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Des diverses causes d'invasion et de pullulation 
d'Arthropodes phytophages nuisibles, 
dans nos cultures 


par À. HOFFMANN 


La présence insolite de nombreux Arthropodes déprédateurs (1), 
au sein de nos plantes cultivées, paraît liée, en certaines circonstances, 
à des perturbations atteignant ceux-ci dans le rythme de leur existence 
habituelle. On peut supposer que les modalités culturales modernes, 
les Auctuations anormales de la température, l'introduction accidentelle 
d'espèces étrangères à la faune autochtone, la rupture de l'équilibre 
biologique, dont on parle beaucoup actuellement, relèvent de facteurs 
pouvant être tenus comme responsables d’apparitions ou d’accroisse- 
ments de dommages préjudiciables à l’économie agricole, 


(1) Pour éviter la confusion dans la désignation du rôle joué, par les Arthropodes, 
dans le parasitisme, 1l serait désirable de substituer le terme de déprédateur ou de 
ravageur, à celui de parasite, pour distinguer tout animal s'attaquant à la plante. 

Le Parasite est l'animal vivant aux dépens d’un autre animal et dont la vie dé- 
pend absolument de celle de ce dernier. Dans le cas où nous l’envisageons, il cons- 
titue un auxiliaire utile à l'Agriculture. Il dépose ses œufs sur le corps ou dans les 
tissus de son hôte à l’état larvaire ou imaginal, le laissant sur place, ou l’emportant 
et pouvant même l’enfermer dans une logette fabriquée à cet effet. Les parasites se 
rencontrent surtout chez les Diptères-larvevorides et les Hyménoptères appartenant à 
des groupes très divers : Îchneumonides, Braconides, Chalcidides, Cercerides, Amo- 
philides, etc. À l'état adulte, ce sont ordinairement des butineurs. 

Le Prédateur ne doit pas être confondu avec le Parasite ; c'est l'animal de proie, 
dont les victimes occasionnelles ou spécifiques servent d'abord à sa propre nourriture 
et parfois à celle de sa progéniture, laquelle ne se développe pas aux dépens des or- 
ganes internes de l'espèce sacrifiée, étant issue de pontes n'ayant aucune dépendance 
avec cette dernière. Les prédateurs les plus connus sont parmi les Coccinellides, His- 
térides, Silphides, Carabides, Staphylinides, Nitidulides, Chrysopides, Syrphides, Ves- 
pides, etc. À quelques exceptions près, ils sont carnivores à l’état adulte. 

Les parasites ont des ennemis, désignés improprement sous les noms d’ hyperpa- 
rasites ou superparasites. Il serait plus simple de les appeler Parasites en faisant suivre 
le vocable d’un numéro d'ordre correspondant à la superposition du parasitisme. Par 
exemple : Parasite |, parasité par Parasite Il, lui-même pouvant être parasité par Pa- 
rasite III et ensuite suite. 
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La mono-culture intensive et extensive, pratiquée de plus en plus 
dans les régions appropriées, provoque la multiplication d’espèces no- 
cives. Celles-ci trouvent dans un milieu nouveau, parmi d’abondantes 
populations végétales, des éléments plus succulents, à des époques de 
floraison ou de fructification se substituant plus avantageusement, peut- 
être, à la flore spontanée. On peut citer le cas de Ceuthorrhynchus 
assimilis Payk., dont les ravages sur le Colza, vont grandissant d'année 
en année (2), alors qu’en 1949, ils n’étaient encore que d’une impor- 
tance économique à peu près négligeable. 

Le développement de la culture des betteraves porte-graines, en 
Anjou et dans le Vaucluse, notamment, à favorisé celui de Lixus 
junci Boh., dont les dégâts ont fait baisser, certaines années, la pro- 
duction grainière de 70 à 80 % (3), dégâts autrefois sporadiques et 
nullement inquiétants. Ce Lixus vit habituellement sur des Chenopodia- 
cées sauvages ; nous avons démontré (4) qu'il délaissait à peu près 
complètement ces plantes lorsqu'elles croissaient à proximité de cul- 
tures betteravières, trouvant probablement, dans celles-ci, des conditions 
vitales plus satisfaisantes. 

En dehors des régions où l’on cultive le Maïs, Pyrausta nubilalis 
Hubn., préfère de beaucoup la moelle substantielle des tiges du Chry- 
santhème ou du Dahlia, ou même de la Tomate, à celles de l’Armoise 
champêtre, plante hébergeant normalement cette Pyrale dans les lieux 
incultes (5). 

La sécheresse et la chaleur persistantes et anormales des années 
1946-1947-1948, ont été reconnues déterminantes de l’ampleur des 
attaques de l’Agrilus sinuatus L., sur Poirier, en des points de notre 
territoire où elles étaient jusqu'alors assez rarement observées (Nord 
et Est) (6). Les déprédations de ce Bupreste se sont même étendues aux 
Pays-Bas (7) et à l’ Allemagne occidentale (8). 

Il en fut de même pour Psylliodes chrysocephala L., dangereuse 
Altise, inféodée aux Crucifères, dont les deux générations annuelles 
ont lieu, l’une au printemps (avril-mai), l’autre au début de septembre. 
Or durant les années sus-désignées, la seconde génération, de beaucoup 


(2) À. HoFFMANN, Revue Pathol. végét. Ent. Agr. Fr., T. XXX, n° 4, 1951, 
pp. 238-252 ; figs. » 

(3) À. HOFFMANN et NEPVEU, Rev. zool. agr. Appl., 1950, n° 7-12. 

(4) À. HOFFMANN, La Flore spontanée et la pullulation des insectes nuisibles aux 
cultures. Rev. Path. végét. Ent. Agr. Fr., XXVWVIII, 3, 1949, p. 159. 

(5) À. HOFFMANN, Bull. Soc. Sc. Seine-et-Oise, fasc. 4, IX, 1928, pp. 43-47. 

(6) À. HOFFMANN, Extr. Rapp. général, Congrès Pomologique de France, Paris 
1950, pp. 161-169, | P1., 3 clichés. 

(7) O. JANCKE, Anzeigen fur Schadlings Kunde, avril 1949. 

(8) S. LEEFMANS, Medelingen, Dir. Van de Tiunbuw, 13, pp. 263-298, 1950. 
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la plus grave, s’est prolongée jusqu’à la fin d'octobre et même jusqu’ au 
début de novembre. Les ravages larvaires dans les tiges et les racines 
des jeunes plants de Colza, ont obligé les cultivateurs, notamment dans 
la Beauce, à retourner par des labours, de nombreux hectares de cette 
oléagmeuse, trop atteinte pour en espérer une récolte convenable. 

Le phénomène climatique a encore favorisé la pullulation d’un 
Diptère-Trypétide : Ceratitis capitata Wied. (9), la redoutable mou- 
HP iconne des fruits, laquelle bien que remontant périodi- 
quement dans le nord de la France, n'avait jamais inquiété les arbori- 
culteurs de cette région. Des centaines de tonnes de pommes, poires, 
pêches surtout, ont été ravagées par l’asticot et irrémédiablement per- 
dues. 


En 1948, dans le Sud-Ouest, un Alleculide de grande taille 


. Omophloeus lepturoides F., a pullulé et créé une situation dramatique, 


en Charente-Maritime et dans les Deux-Sèvres, par l’extrême gravité” 


de ses dégâts imaginaux. Les fruits les plus ee (cerises, pommes, 
poires, etc.) ont été endommagés, les inflorescences de la Vigne, les 
pousses des céréales, les fleurs les plus variées (roses, œillets, etc.) ont 
été dévorées (10). 

Un Charançon : Homorythmus hirticornis L., dont on ne connaît 
pas encore exactement les mœurs, se rencontrant ça et là dans les plan- 
‘tations de Conifères, s’est attaqué, au printemps 1948, aux bourgeons 
de la Vigne, qu'il a détruits par milliers, dans la région de Strasbourg 
(CAIRASCHI). 


Le défrichement de terres incultes, la suppression d'une prairie, 
d'une vieille luzernière jugées improductives, ôtent les moyens de sub- 
sister à des espèces pouvant alors se rejeter, in situ, sur des cultures de 
remplacement ou avoisinantes et les détruire. C’est le cas fréquemment 
observé pour les Apions, Otiorrhynques (11), Atomaire, Taupins, cer- 
tains myriapodes : [ules, Blaniules, etc. 


Si la disette du végétal primitivement nourricier peut expliquer de 
telles incursions, il existe des causes encore ignorées à des attaques sou- 
daines sur des végétaux dont la composition physique et chimique 
s’éloigne de celle de l'hôte habituel. Il n’est pas question, ici, d'inva- 
sions imaginales et accidentelles, mais du bouleversement biologique, 
conduisant une espèce à adopter un viclus nouveau, susceptible de lui 


(9) A. HoFFMaANN, Notes phytosanitaires, in Ann. Epiphyties, 1950, série 6, n° 3, 
DM2106: 

(10) ROEHRICH et GUIBERT, C. R. Acad. Agr. Fr., 6 avril 1948, T. 35, n° 7, 
De 287: 

(11) À. HOFFMANN, Cahiers de Pathologie végét. et d'Ent. agr. (1943), p. 8-9. 
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fournir les moyens d’un complet développement. On peut être surpris 
de certaines allotrophies comme celles de Lixus difficilis Boh., ou 
encore de Baris spoliata Boh., attachés normalement aux Salsolacées, 
dont le cycle peut entièrement évoluer sur des Caryophyllacées du 
genre Dianthus. Que dire encore des dégâts importants provoqués par 
Hypera variabilis Herbst, hôte habituel des Papilionacées (notamment 
du genre Medicago), sur le feuillage de la Pomme de terre (Solanacée), 
observés, dans les Ardennes, par M. VENTURA, au cours de l'été 1953. 


On connaît, il est vrai, les affinités de certaines familles botaniques, 
pour lesquelles des insectes manifestent une prédilection commune. 
Le groupement : Crucifères-Tropéolacées-Resédacées-Capparidacées, 
est à cet égard devenu classique, M. TEMPÈRE (12) a souligné les 
rapports existant entre les Rosacées et les Saxifragacées qui font partie 
du même ordre des Rosales, voisin lui-même du grand groupe des 
Caliciflores, avec celui des Myrtales. Les Insectes paraissent, aimsi, 
pouvoir pratiquement diriger notre attention sur une parentèle insoup- 
çonnée dans l’ordre végétal. 


Parmi ces adaptations dites secondaires, 1] en est qui peuvent être 
définitives et modifier plus ou moins l’aspect extérieur de l'espèce et 
créer des races biologiques. Des exemples sont connus notamment chez 
les Bruches, les Charançons, les Altises (13), etc. Mais dans de nom- 
breux cas ces déviations dans le Régime ne sont que subsidiaires et 
répondent peut-être à un besoin physiologique particulier. 

Lorsque la cause initiale présumée imputable à certains comporte- 
ments vient à cesser, l’on peut assister à une régression très nette de 
l’action de l'animal. C’est ainsi qu'après de virulentes attaques provo- 
quées par une pullulation de certains insectes, on peut observer, l’année 
suivante, leur disparition presque totale. Ce fait est remarquable chez 
les Pierides ou encore chez les Charançons soumis à la parthenogénèse 
cyclique wrégulière (Otiorrhynchus, Peritelus). L'action parasitique 
naturelle joue peut-être ici un rôle dans ces soudaines raréfactions. 


Bien que nous ayons, aujourd’hui, de nombreux produits organiques 
de synthèse à notre disposition pour lutter efficacement contre ces enne- 


mis des cultures, ceux-ci ne cessent guère pour autant de se manifester : 


et obligent le cultivateur à exercer une constante vigilance. L'utilisation 
des insecticides modernes demande une certaine expérience; on doit 
pouvoir déterminer au plus juste leur degré d'efficacité, en rapport avec 


(12) G. TEMPÈRE, Les Phanérogames Centrospermées et l'instinct botanique de 
quelques Coléoptères (Proc. verb. Soc. Linn. Bordeaux, 1935). 
(13) F. Picarp, Sur la biologie de l’Altise de la Vigne (Ann. Epiphyties 1928). 


bi 
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des doses qui doivent être économiques et inoffensives pour les plantes 
à traiter. Îl ne faut pas, en outre, négliger le danger de toxicité qu'ils 
pourraient présenter pour |” Fe pour les animaux domestiques (14). 

L'emploi inconsidéré de ces produits peut aller à l’encontre du but 
cherché et n’avoir qu’un effet destructif insuffisant ou même nul sur 
certains déprédateurs et anéantir, en revanche, les espèces entomopha- 
ges, beaucoup plus sensibles, favorisant ainsi une recrudescence de 
l'ennemi (15); c’est un cas devenu classique pour les Acariens Tetra- 


nychides (16). 


L'introduction d'espèces nuisibles, en provenance de pays étrangers, 
sur notre territoire, reste toujours possible, malgré le contrôle exercé 
par les agents du Service de la Protection des Végétaux du Ministère 
de l’Agriculture, aux frontières et dans nos ports de mer. On sait ce 
que nous coûte, chaque année, les traitements chimiques contre le Dory- 
phore, à quels désastres, jadis, a été soumis notre vignoble par l’action 
phylloxérique, à quels prix nous devons d’avoir pu préserver les plan- 
tations fruitières de la Côte-d’Azur, des attaques du Pou de San- José 
(Quadraspidiotus perniciosus Comst.). 


Ces apparitions sont d’autant plus graves que les parasites, souvent 
spécifiques, n'accompagnent pas toujours leur hôte, ou ne peuvent 
s'adapter, comme c'est le cas précisément pour ceux du Doryphore. 
Parmi les espèces étrangères acclimatées chez nous, on peut encore 
citer la Tordeuse orientale (Laspeyresia molesta Busk.) si funeste aux 
fruits des régions méridionales. La Fourmi d'Argentine (/ridomyrmex 
humilis Mayr.) dont les méfaits sont trop connus des habitants de la 
Côte provençale. Elle pénètre dans les habitations, les clapiers, mettant 
tout au pillage, faisant périr jeunes lapereaux et jeunes pigeons, en 
s’introduisant dans les orifices naturels de ces animaux, dévorant, dans 
les ruchers, le miel, le couvain et même la cire, grimpant dans les 
arbres, attaquant tous les fruits (17). Un Aleurode : Dialeurodes citri 
Ashm. (Homoptère Aleyrodide), considéré comme un des plus grands 
ennemis des Agrumes, en Floride et en Californie, a réussi à s’accli- 
mater en France, dans les Alpes-Maritimes, où 1l a été signalé en 


(14) Des renseignements et conseils pourront être demandés à des Services compé- 
tents (Laboratoires de Phytopharmacie ou de Biochimie) du Centre National de la Re- 
cherche Agronomique. 

(15) A. BALACHOwSKY, C. R. Acad. Agr., Séance 15 mars 1950 ; La Lutte des 
insectes (Payot, Paris) 1951, p. 44. 

(16) Tels que Bryobia praetiosa KOCH., Paratetranychus pilosus KocH., Melate- 
tranychus ulmi KOCH., Tetranychus urticae KOCH. (= altheae HANET). 

(17) A. HoFrFMaN, L’Abpiculteur, 1949, n° 5, p. 26. 
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1950 (18). Il s’est étendu sur plusieurs points du littoral : Cannes, 
Grasse, Antibes, Vence, Menton, etc. ; il y pullule et s'attaque à de 
nombreux végétaux arborescents (Figuier, Plaquemimier, Oranger, 
Troëne, Lilas, etc.). Un orthoptère: Ephippigerida nigromarginata 
Lucas, connu de Grèce et de Tunisie, vient d’être découvert à l’em- 
bouchure de l’Aude (19), espérons qu'il sera moins nuisible que le 
sont certaines espèces arborigènes appartenant au même groupe. Antho- 
nomus amygdali Hust., connu pour les graves préjudices occasionnés 
par sa larve, aux Amandiers, en Italie, en Grèce, en Turquie, a été 
capturé en de nombreux spécimens dans le Var, sur cette même Rosa- 
cée, en 1951 et 1952 (20), et paraît s’y maintenir, car M. P. HERVÉ 
l’a repris près de Toulon, au début de l’année 1953, sur Pêcher. On 
sait que ce Charançon pond dans les boutons floraux que la larve ronge 
intérieurement avant de s’y transformer. Le Thrips du Glaïeul (T aenio- 
thrips simplex Morisson (= gladioli Moult et Stein), d’origine incer- 
taine, répandu et polyphage dans tout le Nouveau Monde, en Afrique 
du Sud, en Australie, etc., a été observé en France (Seine-et-Oise), 
en juillet 1946 (21). Il a gagné, depuis, toute la France, l’Algérie, 
le Maroc où ses méfaits sont désastreux pour les cultures de Glaïeul. 
Une noctuelle (Sesamia cretica Lederer), répandue en Grèce et en Ita- 
lie, s’est développée dans nos régions méridionales, où sa chenille 
ravage le Sorgho et le Maïs (22), surtout dans le Vaucluse, le Gard, 
la Hte-Garonne et l’ Aude. Un Acarien-Phyllocoptide : Vasates des- 
tructor Keifer (— Phyllocoptes lycopersici Tryos), décrit de Califor- 
me en 1940 et cité depuis de divers Etats américains, d'Australie, de 
Nouvelle-Zélande, d'Espagne, du Maroc et plus récemment de Jersey, 
vient de se rencontrer en France (23), où il provoque |’ Acariose bronzée 
de la Tomate, dans la région de St-Chamas et de Vitrolles (Bouches- 
du-Rhône). Recherchant particulièrement les Solanacées, il est à 
craindre qu'il se répande dans les parties chaudes d’autres régions et ne 
s'attaque à la Pomme de terre et aux Aubergines. 

Certaines espèces importées avec des produits végétaux tels que 
graines, fruits secs, etc., se rencontrent dans les villes portuaires, les 
magasins, réserves, graineteries. On les considère comme peu dange- 
reuses, en raison de notre climat impropre à leur reproduction, ou leur 


(18) GHESQUIÈRE, Bull. Ann. Soc. ent. Belg., 86, XI-XII, 1950, p. 123. 
(19) R. DELmas, Bull. Soc. ent. Fr., 58, 1953, n° 1, p. 15 : ibid, n° 4, p-130! 
(20) G. et J. PÉRICART, L’Entomologiste, VIII, 3-4, 1952, p. 91. 
(21) À. HoFFmanN, Bull. Soc. Nationale Hort. France (Conférence du 9 février) 
n° 2, 1950, pp. 41-45, 1 PI. 
(22) P. NEPvEU, C. R. Ac. Agr. Fr. n° 17, 1948, p. 971. 
(23) RAMBIER, Ac. Agr. Fr., Exir. Pr. Verb., Séance du 14 janvier 1953. 
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permettant seulement de terminer une phase commencée de leur évo- 
lution ; c’est le cas pour de nombreuses Bruches exotiques (24). Pour- 
tant l’une d'elles, d’origine orientale : Callosobruchus maculatus Boh., 
s’est fixée, depuis quelques années, aux Arcs-sur-Argens (Var), où 
elle accomplit son cycle annuel complet aux dépens d’une Dolique 
(Dolichos sinensis L.), cultivée localement pour l'alimentation humaine. 
Ses dégâts s'avèrent importants et l’on peut appréhender de les voir 
s'étendre aux haricots auxquels sont inféodés deux Callosobruchus voi- 


sins : C. phaseoli Gyll. et C. ornatus Boh. 


Il existe enfin des phytophages étrangers dont la présence dans notre 
pays serait des plus désastreuses, en raison de l'importance de leurs 
dégâts et de leurs chances plus grandes de pouvoir s’y acclimater. Tels 
sont Rhynchites heros Roelf, si funeste aux fruits à noyaux. au Japon, 
en Mandchourie, en Mongolie; Conotrachelus nenuphar Herbst, Po- 
pillia japonica Newm. (ce dernier originaire du Japon), tous deux 
répandus en Amérique et dont la polyphagie et le pouvoir destructif 
ont pris parfois un aspect catastrophique. Nous pourrions en citer bien 
d’autres, notamment parmi les Coléoptères, Hémiptères, Lépidop- 
tères, etc. 

Déjà un Lépidoptère Arctide : Hyphandria cunea Drury (25), ré- 
pandu en Amérique du Nord, où sa chenille est considérée comme 
une défoliatrice des plus dangereuses, a fait son apparition en Europe 
Centrale (Hongrie, Autriche, Yougoslavie). Son extraordinaire poly- 
phagie s'étendant à une foule de plantes : forestières, fruitières, indus- 
tnielles, potagères, fourragères, florales (26) et son extrême fécondité 
(27) justifient la crainte ressentie par les Agriculteurs, à la pensée d’une 
éventuelle immigration de cet insecte dans notre pays. 


Laboratoire de Faunistique 


Station Centrale de Zoologie agricole 
(C.N.R.A.) 


(24) A. HOFFMANN, Faune de France (44), Col. Bruchidae et Anthribidae, 1945. 
(25) J. D'AGUILAR, Bull. Soc. ent. Fr., 1953, pp. 7-8. 

(26) Bovacnac, Plant. Protect. Belgrade, 1952, IX, pp. 90-92. 

(27) G. NoNVEILLER, Plant. Protect. Belgrade, 1951, HI, pp. 88-95. 
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Note sur l'Oryctes nasicornis Mariei Bourgin 
par Jean WISNIEWSKI 


Les deux articles consacrés par M. BOURGIN à l’Oryctes nasicornis 
Mariei, publiés en 1949, l’un dans le Bulletin de la Société entomo- 
Do de France (LIVE: 6, p. 86-91, 9 fig.), l’autre dans l’Entomo- 
logiste (V, p. 152-156) avaient attiré mon attention sur cette sous- 
espèce. 

Ayant eu cet été l’occasion de passer mes vacances au Moulleau, 
sur le bassin d'Arcachon, je décidai, malgré l’époque tardive du 
début de septembre, d'essayer de retrouver cet insecte. 

Toutes mes recherches, autour du bassin d'Arcachon et au Cap 
Ferret, furent vaines. Pourtant cet Oryctes s’y trouve, ayant été cap- 
turé là par M. Claude Herbulot, le 13. VIII. 1940. 

- Par contre, une seule heure passée à Biscarosse-Plage, le 
10.1X.1953, me mettait en possession d’un matériel important : 44 
individus, dont 28 mâles et 16 femelles. C’est l’étude de cette ré- 
colte qui me permet d'apporter quelques éléments positifs au dossier 
constitué par M. BOURGIN. 


La localité. — Un exemplaire avait déjà été capturé en 1948 dans 
cette localité par le Docteur BALAZUC. 

Personnellement, toutes mes captures ont été faites dans la dune, 
face à la mer, au milieu des touffes d’Ammophila arenaria, à une 
centaine de mètres au nord de l'entrée de la plage. Les Oryctes sem- 
blent être très localisés, tous les mdividus récoltés l’ayant été dans un 
rayon de 25 à 30 mètres, et mes recherches plus au nord ou plus au 
sud n'ayant rien donné. 

Tous les Oryctes capturés étaient morts, ce qui Ha parfaite- 
ment avec l'observation de M. MARIÉ à Mimizan, signalant qu’à son 
« arrivée, le 5 août 1948, l’insecte était abondant et semblait au 
maximum de son activité, et que le 25 août les derniers individus dis- 
paraissalent ». 

Ces diverses observations situent l’apparition de |’ Oryctes dns 
dernière semaine de juillet et sa disparition dans les premiers jours de 
septembre, ou même à la fin août, suivant les années. 


Mensurations. — Les insectes récoltés, mesurés et classés par sexe 
et rang de taille, donnent les caractéristiques suivantes : 


X, 1, 1954. 
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Müles : longueur variant de 28 à 39 mm., largeur 13,8 à 19,2 mm. 
avec | mm. supplémentaire au tiers postérieur de l’élytre. 

 Femelles : longueur variant de 28 à 40 mm., largeur 13,1 à 
19,4 mm. avec | mm. supplémentaire au tiers postérieur de 
l’élytre. 

En calculant le pourcentage des individus major et minor, on obtient 
les deux courbes suivantes (fig. 1) qui font apparaître, tant chez les 
mâles que chez les femelles, une proportion de 60 % de sujets minor 
et de 20 à 25 % de major, les 15 à 20 % restant correspondant aux 
formes intermédiaires. 


RU NS EST AN EI Ta 7 35. PAT SU US 


{ A en 3m 


Fig. 1. — Calcul du pourcentage des mâles et des femelles 


Ce graphique fait également apparaître un décalage moyen de 2 mm. 
entre les tailles respectives des S (trait fort) et des © (trait fin). Avec 
ce simple procédé, on obtient un cliché parlant de la variation et de la 
répartition des tailles dans une population. 


Corne céphalique. — La dimension de cette corne est naturelle- 
ment proportionnée à la taille de l'individu. 

Chez les minor de 28 mm. la corne céphalique a une dimension 
comprise entre 4,3 mm. et 5,1 mm. ; chez les major de 39 mm., la come 
mesure de 14,1 à 14,2 mm., avec, entre ces deux extrêmes, toutes les 
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tailles intermédiaires. Ces mesures s’entendent clypéus compris, et | 
accusent une variabilité allant du simple au triple. | 

La corne céphalique, même chez les minor, est relativement grêle, | 
arquée et terminée en bouton. Sa courbure est très accusée chez cer- 
tains individus, et je possède même un exemplaire dont l'extrémité de 
la corne a creusé le milieu du pronotum et s’y emboîte. | 


Fig. 2. — Profil de la partie antérieure du corps de l'Oryctes nasicornis 
subsp. Mariei mâle. 
a. mâle major de 39 millim. 
b. mâle minor de 28 millim. 


La ponctuation de cet appendice varie entre les individus minor 
et major, mais cette variation se déroule sur le même thème. 

À la base, une partie ridée donne l'impression de vagues de sable, 
pouvant chez les major former des chaînons ou des torsades, et la 
partie distale est ornée d’une ponctuation assez dense, peu marquée 
chez les major, mais beaucoup plus forte chez les minor (fig. 2). 

Areola apposita. — Tous les sujets major ont l’areola apposita typi- 


‘ 
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que de l’Oryctes Mariei, c’est-à-dire que la portion basilaire est très 
allongée, et le pont lisse la séparant des côtés antérieurs du pronotum 
est très accusé mais fort étroit. 

Chez les minor on retrouve la même disposition, l’areola étant sim- 
plement plus large et déportée en avant. 

La ponctuation de la base de l’areola apposita rappelle celle de 
la base de la corne céphalique (fig. 2). 

Ecusson. — Quant à l’écusson, sa ponctuation se trouve toujours 
limitée à la partie basilaire, et est toujours confluente. 

Chez les major S° la dépression médiane est bien marquée, elle 
s’efface chez les minor et chez les femelles. 

Chez les major cette ponctuation est très épaisse, les points sont 
très larges, en plaques confluentes; chez les minor elle devient plus 
serrée et plus petite, ainsi que chez les femelles (fig. 3). 


Fig. 3. — Ecussons des différentes formes de l'Oryctes nasicornis subsp. Mariei. 
a, mâle major. — b. mâle minor. — c. femelle major. — d. femelle minor. 


Les mâles gynandromorphes ne rappellent donc pas seulement les 
femelles par leur faciès général, mais aussi par leur ponctuation. Ce 
rapprochement est valable également pour la ponctuation du pronotum 
et de la comme céphalique. 

L'étude de cette variété souligne donc la nécessité absolue d’avoir 
de grosses séries d’insectes provenant de la même localité. La stature 
très parallèle de l’Oryctes Mariei apparaît alors nettement. Les carac- 
tères morphologiques étudiés ci-dessus se vériñient et s’édifient d’un 
individu à l’autre. 

Par ailleurs il faut tenir compte du facteur écologique, et à ce 
sujet les lieux constants de capture : dunes face à la mer, et les obser- 
vations de M. MARIÉ sur la larve « vivant parmi les racines de l’Am- 
nophila arenaria, paraissant donc se nourrir des racines vivantes de la 
plante... à l’inverse des larves de l'O. laevigatus et de l'O. nasicornis, 
qui se développent dans les terreaux décomposés... », permettent bien 
de conclure que cette forme, selon l’heureuse expression de M. Bour- 
GIN, est, au moins, «une race biologique ». 


TER UP 


re 
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Présence de l'Euroleon nostras Fourcroy 
à St-Maur (Seine) 
par J. AUBER 


L'Euroleon nostras, Fourcroy est un Névroptéroïde planipenne très 
répandu dans la forêt de Fontainebleau (S.-et-M.). Ce sont les larves 
de ce Fourmilion qui, abritées sous les blocs gréseux, creusent dans le 
sable blanc leurs classiques entonnoirs-pièges. 

Cette même espèce se rencontre dans les rues de St-Maur. Les larves 
s’établissent dans les soupiraux, au pied des murs, et parfois même 
dans les creux des moëllons de ces derniers, à une certaine hauteur au- 
dessus du sol. Le matériau dans lequel elles creusent leurs entonnoirs est 
constitué par un sable gris, sorte de loess composé de fins débris d'ori- 
gines diverses — particules de briques et de pierres de construction, 
grains limoneux, poussières organiques — accumulés par le vent et 
sans doute aussi par le balai du cantonnier. Le gîte de ces larves dépend 
d’un certain nombre de facteurs qui semblent coïncider avec les condi- 
tions nécessaires au creusement et à la viabilité des entonnoirs. 

Végétation. — Les entonnoirs sont incompatibles avec les plantes, 
dont les racines fixent le substrat. 

Nature du substrat. — I] importe que les éléments constitutifs du 
sable soient assez fins. La composition minéralogique semble indiffé- 
rente (des captures ont été faites dans des sables contenant de 50 à 80 % 
d'éléments siliceux). De même, la proportion d'éléments organiques est 
très variable. 

Humidité. — Lorsqu'elle est excessive, les grains de sable s’agglo- 
mèrent et les entonnours s’effacent. Le pied des murs est un abri médiocre 
mais suffisant lorsque l'orientation est à l'inverse des vents pluvieux do- 
minants. (Des observations faites dans un assez grand nombre de rues 
révèlent la présence de larves au pied des murs dont les faces sont tour- 
nées du NE au SW avec une fréquence maximum pour ceux qui sont 
orientés SE). 

Une dernière condition s’impose, la protection contre les boulever- 
sements causés par les pas des piétons et le passage des véhicules, Ceci 
cst généralement réalisé par les abris envisagés précédemment. 

L'adaptation du « Fourmilion de Fontainebleau » au milieu urbain 
semble bien établie. Îl est très probable que cette espèce se trouve éga- 
lement dans d’autres agglomérations, et il serait intéressant de connaître 
sa répartition exacte. 


A 1954 


aaté 
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Existence de Carabus (s. str.) granulatus L. 
dans les Pyrénées ariégeoises 


par C. PUISSÉGUR 


J'ai indiqué récemment [8] l'intérêt entomologique — en ce qui 
concerne les Coléoptères Carabiques — de la région du Port de Pai- 
lhères, à cheval sur les départements de l’ Aude et de l'Ariège. Là 
se rencontre en particulier un îlot tout à fait isolé de Morphocarabus 
monilis Fabr. Et voici que de nouvelles recherches dans un coin oublié 
du département de l’Ariège viennent d’y permettre la découverte de 
Carabus (s. str.) granulatus L. qui, à ma connaissance, n'avait pas en- 
core été signalé des Pyrénées françaises. 

Il y a quelques mois, mon collègue et ami M. Mirouse, professeur 
agrégé de Sciences Naturelles au Lycée de Montpellier, m'ayant sou- 
mis un carton de Carabiques capturés dans le St-Gironnais, quelle ne 
fut pas ma surprise de reconnaître parmi eux 2 exemplaires de Carabus 
(s. str.) granulatus L., portant l'étiquette de provenance : Massat (a). 
Un plan de piégeage fut établi pour l'été. Il donna de bons résultats. 
Quand j'arrivai sur les lieux, 5 nouveaux exemplaires de ce Carabe 
avaient été, grâce au zèle de Mirouse, capturés à Massat même, à 
l'altitude de 650 m. environ, dans une prairie en bordure de l’Aychen, 
ruisseau affluent de l’Arac, issu lui-même du Pic des 3 Seigneurs. 


Le biotope où ont été pris ces Carabes me paraît très caractéristique 
de l’espèce : Descendant en pente douce vers l’Aychen, la prairie en 
question, située sur un placage fluvio-glaciaire argilo-schisteux, est tra- 
versée par une rigole à Joncs (/uncus effusus L. et silvaticus Vill.), à 
Souchets (Cyperus sp.) et à Rubaniers (Sparganium ramosum Curt.). 


C'est donc une prairie humide, à végétation plantureuse. En voici les 
espèces principales : 


Tout au bord de la rigole 


Bidens tripartita L. Mentha arvensis L. 
Cardamine sp. Polygonum hydropiper L. 
Epilobium tetragonum L. « persicaria L. 
Heracleum spondylium L. Ranunculus flammula L. 
Glyceria fluitans L. Spiraea ulmaria L. 


Et dans la prairie proprement dite : 


(a) Charmante localité à 28 km. au SE de St-Girons. 
X, 1, 1954. 


14 L'ENTOMOLOGISTE 
Agrostis vulgaris With. Leucanthemum vulgare Lamk. 
Anthoxanthum odoratum L. Myosolis scorpioides Hill. 
Arrhenatherum elatius Mert. et K. Plantago lanceolata L. 
Barchkhausia taraxacifolia Thuill. Ranunculus acer L. 
Centaurea pratensis Thuill. T'araxacum officinale Wigg. 
Echinochloa Crus-Galli P. B. J'rifolium pratense L. 
Geum montanum L. « repense L. 
Holcus lanatus LL. Trisetum flavescens P. Beauv. etc. (b). 


La prairie est bordée d’un côté par des osiers et vient mourir sur le 
rideau serré des arbres bordant l’Aychen: Saules, Frênes, Aulnes, 
Erables sycomores. 


L'intérêt des exemplaires de Carabus (s. str.) granulatus L. de Mas- 
sat n’est aucunement d'ordre morphologique ou anatomique. Ils ne pré- 
sentent, en effet, sous ce rapport, aucune particularité spéciale : taille 
(19-21 mm.), forme, couleur (4 ex. cuivrés, | vert cuivré, 2 vert olive 
foncé), sculpture élytrale, apex du pénis tout à fait typiques. 

Leur intérêt, au contraire, est d'ordre zoogéographique. On sait que 
cette espèce de Carabes'est l'une delcelles dontil'ére de répartition 
est la plus vaste. Elle se rencontre en effet des Pyrénées au Japon sans 
accuser tout au long de cet immense déploiement de territoires, des va- 
riations très importantes. Si nous nous en tenons à notre seul pays, nous 
constatons que l'aire de cette espèce se morcelle de plus en plus vers les 
régions méridionales. Au-delà de l’ Auvergne, où elle est assez com- 
mune d’après le D L. PITON, elle perd toute continuité, et se dis- 
loque en quelques rares petites colonies fort isolées et éloignées. Dans 
nos régions méridionales et le nord de l'Espagne, trois îlots seulement 
étalent, à ma connaissance, cités : 

1) Tam : Forêt de Ramondens, localité que j’ai indiquée en 1933 
[7]. Moulin de la Gravette, lieu cité par J. OLIER, à la suite des 
recherches de P. Raynaud [5]. 

2) Gironde : Bordeaux et Lamothe, mentionnées par le Commandant 
Léon DUFFOUR (c). 


3) Catalogne, Province de Gerona : Olot (Font Moixina), Hosta- 


lets de Bas, localités données par CODINA [2] et F. EsPANoL (31: 

Il est A eUTe de constater l’isolement de la colonie ariégeoise 
de Massat, éloignée à vol d’oiseau de 100 km. de la Forêt de Ra- 
mondens, de PUE 0 Olot, dont elle est séparée par la haute chaîne, 
de 260 km. des localités girondines. 


(b) L'époque tardive à Ne a été étudié ce biotope n’a pas permis l’inven- 
taire de toutes ses espèces. 


(c) in: Notes de chasses — nouveautés pour la Faune franco-rhénane, Miscell. 


Entomol., 1933. vol. XXXIV, n° 12, pp. 103-104. 
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Cette fragmentation de l’aire méridionale du Carabus (s. str.) gra- 
nulatus L. est à rapprocher de celle, presque identique, de Morpho- 
carabus monilis Fabr., espèce du même genre. Quant à l’ampleur de 
leur extension et aux conditions de leur mise en place sur notre terri- 
toire, les deux espèces semblent avoir connu les mêmes destinées, Mor- 
phocarabus monilis Fabr., encore commun, dans le centre de la France, 
se disperse lui aussi vers le Sud. Représenté au Mont Lozère et dans 
la région de St-Germain-de-Calberte, il disparaît jusqu’à la Montagne 
Noire. Puis, nouvelle disparition jusqu'aux deux colonies pyrénéennes 
(Htes-Pyrénées et Hte-Garonne d’une part, Pays de Sault et Donezan 
de l’autre) (d). La différence zoogéographique essentielle entre les 
deux espèces réside dans le fait que Morphocarabus monilis Fabr. ne 
semble pas avoir atteint le versant sud des Pyrénées, alors que Carabus 
(s. str.) granulatus L., bien qu'il n’ait rien d’une espèce orophile, a 
pénétré en territoire espagnol, probablement grâce à la complicité de 


la faible altitude des Albèzes. 


Ainsi apparaît l’influence de la chaîne pyrénéenne dans l'extension 
des Carabes du genre Carabus s. lato vers le SW de l’Europe. Son 
rôle de barrière s’est exercé avec des fortunes diverses, suivant les es- 
pèces. Si les courants colonisateurs de Carabus (s. str.) clathratus L., 
Eutelocarabus alysidotus HN]. et plus encore de Carabus (s. str.) vagans 
Oliv. et Eutelocarabus italicus Dej. n’ont peut-être jamais atteint les 
Pyrénées, celui de Morphocarabus monilis Fabr. est venu buter sur la 
haute chaîne sans pouvoir faire mieux qu'en conquénr quelques gra- 
dins du versant nord; ceux de Carabus (s. str.) granulatus L., cancel- 
latus XII. et d’Autocarabus auratus L. ont permis à ces trois espèces de 
prendre pied sur les deux versants, et, pour les deux dernières, de s’éta- 
blir aussi en certains points de la chaîne cantabrique. Carabus (s. str.) 
Cristoforit Spense s’est adapté aux hautes altitudes en se confinant au 
seul massif pyrénéen. Reste enfin Eutelocarabus Deyrollei Gory qu se 
trouve dans les Monts Cantabriques et jusqu'au Portugal. C'est la 
seule espèce de Carabus s. lato qui ait largement dépassé les Pyrénées. 
Elle semble s’être détachée de la souche -Eutelocarabus arvensis Herbst. 
avec laquelle elle a perdu aujourd’hui toute continuité géographique. 


La sporadicité des colonies de certaines de ces espèces dans les ré- 
gions considérées, en particulier pour Morphocarabus monilis Fabr. et 
Carabus (s. str.) granulatus L.. indique une mise en place déjà ancienne, 


(d) Cette espèce a été signalée par SICARD, vers 1890, des environs d'Albi (Tarn), 
mais n'y a pas été retrouvée jusqu ici. 


16 L’'ENTOMOLOGISTE 


avec, conséquence des vicissitudes géographiques, climatiques et bota- 
niques, tendance à la pulvérisation. 

Ainsi, la découverte de Carabus (s. str.) granulatus L. dans les Py- 
rénées françaises montre que, pour certaines espèces, la carte de ré- 
partition des Carabes, insectes pourtant particulièrement recherchés, 
n’est pas encore complètement gravée dans le détail. 
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Chasses abusives - Cri d'alarme 
par J. BRIEL 


C’est en effet un cri d'alarme que je veux faire entendre, persuadé 
qu'il sera compris par tous nos collègues désireux de voir se conserver 
intactes les richesses entomologiques de notre beau pays. 

Ces richesses, dans leur généralité, sont menacées par ces nouveaux 
apprentis sorciers qui, pour tenter de supprimer quelques espèces nui- 
sibles, et sans même paraître savoir qu’il en est d’éminemment utiles, 
arriveront tout simplement, s'ils renouvellent leurs exercices de pulvéri- 
sations par hélicoptères, à détruire presque toutes les bêtes à six pattes, 


bonnes comme mauvaises, et peut-être encore une partie de nôs passe- | 
reaux devenus déjà si peu nombreux. Mais la mise en garde contre les 


dangers de pareilles pratiques ne peut-être obtenue que par l’action des 


X, 11954. 
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Sociétés entomologiques auprès des pouvoirs publics. Et là n’est pas la 
raison du présent article. 


Ce que je voudrais flétrir ici, c’est le peu de conscience de ceux qui 
individuellement, semblent s’acharner à raréfier le plus possible cer- 
tains insectes à la fois nobles et utiles, poussés qu’ils sont par un mo- 
bile qui ne peut trouver son explication que dans un bas mercantilisme, 
ou alors dans une sorte d’aberration démentielle. Je veux parler de la 
chasse à certaines espèces, races ou variétés de Carabes, lesquelles, 
surtout depuis quelques années où un certain nombre de collectionneurs 
se sont pris d'engouement pour ce genre d'insectes, sont l’objet, dans 
les forêts où ils sont localisés, de chasses répétées et sans mesure qui 
ressemblent fort à une destruction systématique. 


Chacun connaît les explorations intensives et multipliées qui ont eu 
lieu jadis dans la Montagne Noire pour capturer le plus possible des 
malheureux Carabes qui y vivent, prospections qui ont fait non des cen- 
taines, mais des milliers de victimes. On sait de même que Îles forêts 
normandes ont été, elles aussi, mises en coupe réglée au point que les 
cupreonitens, entre autres, y sont maintenant presque devenus une grande 
rareté. 


Eh bien, cette année, parcourant la Franche-Comté, j’ai pu me ren- 
dre compte des ravages de cette sorte qui venaient d’avoir lieu dans 
quelques forêts du Jura. M’étant arrêté à la forêt du Noir Mont, j'ai 
voulu capturer quelques exemplaires du C. irregularis, espèce spéciale 
à la région. La forêt du Noir Mont, qui couvre une assez grande éten- 
due, est sillonnée par plusieurs routes forestières bien entretenues qui 
facilitent son exploration. Mais si vaste qu'elle soit, on n y pouvait 
plus trouver, en fin de septembre dernier, un coin dont les souches, 
pourtant très nombreuses, n'avaient été fouillées par les vandales, et 
fouillées très peu auparavant ; car on ne peut guère se tromper sur l’as- 
pect différent qu'une souche présente suivant que sa démolition est 
ancienne ou récente. Or mes recherches m'ont démontré que c'était une 
forêt très riche en Carabes. Il me fallait m'approcher souvent de plus 
de vingt souches pour en trouver une ayant échappé aux mutilations ; 
mais dans chaque rescapée, j'étais à peu près sûr de trouver un, deux, 
trois carabes en logette, irregularis et auronitens, (parfois même 4 ou 5 
de ces derniers, que je laissais en place bien entendu). Il m'était donc 
facile de conclure que les ravageurs — ils étaient sans doute une équipe 
— avaient dû récolter certainement plusieurs centaines de carabes, peut- 
être plus d’un millier. Pour moi, je dus mettre bien du temps, plus de 
quinze heures en plusieurs séances, pour en recueillir une vingtaine. 
Quelques jours après, j'ai pénétré dans une autre forêt de la région, 
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celle du Risoux, qui m'a paru bien moins riche, celle-là. “b ai refait la 
même constatation. Presque plus de souches intactes et j'eus bien de 
la peine pour n'en sortir que deux unités. Et là encore la dévastation 
était toute récente. 

Passant au Col de la Faucille où, en 1951, j'avais pu récolter quel- 
ques irregularis ou siluestris, je me suis arrêté une heure pour recher- 
cher cette dernière espèce dont j'avais pris alors 4 exemplaires. Je n'ai 
pas vu moins de cinquante souches, et pourtant Je n'ai pas ramené un 
seul carabe : toutes venaient d’être vidées de leur contenu fort peu de 
temps auparavant. 

On comprendra donc que j'aie tenu à faire part aux lecteurs de cette 
revue des constatations que j'ai eu la tristesse de faire dans le Jura. 


\ 


L'exploitation à ce point systématique de la faune entomologique 
d’une forêt ne peut avoir lieu, je le répète, que dans une sorte de folie, 
ou plutôt en vue d’un trafic éhonté. Les auteurs n’en peuvent être de 
vrais entomologistes, mais simplement de vils mercantis. Car que faire 
de centaines de carabes, sinon chercher à les vendre. Quand on en a 
rangé quelques-uns en collection et qu’on en a réservé une petite série 
pour des échanges, c’est bien suffisant, si on ne veut pas risquer d’ou- 
blier le reste en flacons et l’y laisser moisir ou pourrir. 


Et un bon collègue, à qui Je contais cette déplorable destruction, 
me disait avoir appris peu auparavant .que deux entomologistes (?) de 
la région parisienne s'étaient vanté avoir rapporté cette année huit cents 
carabes d’une forêt pyrénéenne... Triste exploit ! 


Aussi, peut-on juger, par ces exemples, combien le pénil est grand 
pour notre faune, si les collectionneurs de ces grands insectes ne re- 
viennent pas à slus de mesure, à moins d’ égoïsme et à une plus saine 
conception de |” entomologie. Un tel appel à leur conscience ne devrait 
pas demeurer vain. 
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Phausis Mulsanti Kiesw 
: Un Lampyride nouveau pour la région parisienne 


par G. LHÉRITIER 


Le genre Phausis comprend en France 3 espèces méridionales : P. 
Delarouzei Duv., P. Boieldieui Duv., et P. Mulsanti Kiesw. Une 
quatrième espèce, P. splendidula L., comporte une aire d’extension 
beaucoup plus vaste. C'est à tort, en effet, que le Catalogue de 
SAINTE-CLAIRE DEVILLE assigne à ce dernier l’Alsace et la Lorraine 
comme patrie exclusive : G. BOURGEOIS (1884) l'indique seulement 
comme absent dans certaines parties du Centre et du Midi. Des 3 autres 
espèces, seul le P. Mulsanti a été pris Jusque dans l'Allier : Moulins 
(E. Olivier, 1884). Je n'ai pas connaissance qu'aucun Phausis ait été 
jusqu à présent capturé dans la région parisienne. 

Or, j'ai récolté, le 23 juin 1949, pour la première fois, une fe- 
melle que j'avais cru devoir rapporter à l’espèce P. splendidula L., 
au Bois de Boulogne (Seine). Plusieurs recherches ultérieures ne 
m'ayant pas procuré de nouvelle capture, je ne jugeai pas à propos de 
publier alors cette trouvaille, qui pouvait être dûe à un transport acci- 
dentel. Cependant, j'eus la chance de faire de nouvelles captures en 
1950 et 1951, chaque fois une seule femelle; et, en 1952, une larve 
capturée le 24 juin, se rapportait sans aucun doute au genre Phausis. 


Mais c’est cette année (1953), qu'il est enfin possible de confirmer 
l'installation du genre Phausis à Paris. La capture d’un nombre rela- 
tivement important d'exemplaires, cette fois des 2 sexes, permet d’af- 
firmer sans ambiguïté l’existence d’une population au Bois de Boulogne ; 
en même temps, l'examen des mâles m'a amené à corriger ma pre- 
mière détermination : il s’agit, en réalité, de P. Mulsanti Kiesw. La 
détermination des femelles est, en effet, assez délicate, lorsqu'on ne 
dispose pas, comme c’est mon cas, d’un matériel de comparaison. La 
valeur des caractères invoqués : proportions de l’écusson, et écartement 
des élytres, ne peut guère s ‘apprécier objectivement sur dé exemplaires 
isolés, si on ne dispose pas d'échantillons des autres espèces. Au con- 
traire, chez le mâle, l’absence de plaques cireuses sous l'abdomen, et 
l’échancrure en demi-cercle du pygidium ne laissent pas place à la 
confusion. 

Les fortes chaleurs de la fin de mai ont entraîné des apparitions pré- 
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coces de divers insectes, et cela a été le cas pour le Phausis Mulsanti, 
puisque j'ai eu la chance de capturer : 


Le 23 mai, 12 fémelles et 2 mâles: 


Le 25 mai, 3 couples. 


Il faut signaler que toutes les captures, celles de cette année comme 
les antérieures, ont été faites dans le même emplacement assez restreint : 
bordure du champ de courses d'Auteuil, entre la sortie du Métro Porte 
d'Auteuil et le café (Route Fortunée), et les pelouses bordant la route 
de l’autre côté, entre le champ de courses et la pépinière municipale. 
Ce fait permet d’affirmer qu’il s’agit bien d’une introduction récente, 
l'espèce s'étant multipliée sur place. Îl nous donne une intéressante 
indication sur le comportement de l’espèce, qui, de toute évidence, 
se déplace très peu. J’ai, en effet, recherché vainement le Phausis 
sur la Butte Mortemart toute proche (où des Cerambyx cerdo L. se 
trouvaient déjà in copula le 25 mai), et le long de la partie Est du 
Bois, jusqu’à la Porte Maillot en longeant les lacs Supérieur et Inférieur. 


J'ai, bien entendu, conservé vivants les 3 couples capturés in copula 
le 25 mai. Mis dans un aquarium avec fond de terre, l’une des fe- 
melles est morte le 30 (survie : 5 jours), les 2 autres, ainsi que 2 mâles, 
1° juin (survie : 7 jours). Dans l’intervalle, je n’ai pas observé de nou- 
veaux accouplements; les femelles ont brillé toutes les nuits, même 
leur dernière; les escargots encagés en leur compagnie n'ont pas été 
consommés ; constatation plus regrettable, je n’ai pas pu observer de 
ponte. 


J'ai constaté, chez les femelles, deux types de luminosité. Pendant 
toute la durée de l'obscurité, les 2 grandes écharpes de la face ventrale 
de l’abdomen restent lumineuses. À des intervalles variables, s’allument 
de plus, des points sur les bords latéraux des segments abdominaux de 
2 à 8, et 2 autres points sur le métathorax. Cette double rangée de 
phares donne à l’animal un aspect tout à fait magnifique. Ces illumina- 
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tions sont d'assez courte durée : j’ai chronométré des durées extrêmes : 


de 5 et de 70 secondes. Après le 3° jour de leur captivité (et de leur 
fécondation) mes femelles ont cessé de présenter ce type de luminosité, 
bien que les bandes ventrales aient brillé jusqu’à leur mort. J’ai pu cons- 
tater également qu'aucun rythme n'intervient dans le déclenchement de 
la luminosité : celle-ci se produit, quelque soit le moment du jour ou 
de la nuit, dès qu'on place l’animal à l’obscurité ; elle a lieu également 
lorsque, l'animal étant tombé sur le dos, les efforts qu’il fait pour se 
redresser augmentent l'intensité respiratoire. 
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Phausis Mulsanti Kiesw. — Bois de Boulogne, corselet et 
élytres x 14 (avant Tr ab), 


Un autre fait, qui paraît digne d'intérêt, est la variabilité considé- 
rable de l’espèce. En dehors de la taille, qui peut présenter des diffé- 
rences assez importantes, mon attention a été attirée particulièrement 
sur les variations frappantes de la forme et des proportions du corselet 
et des élytres. Les femelles que j'ai capturées au Bois de Boulogne 
mesurent de 6 à 11,5 mm. Les rapports de la longueur totale à celle 
du corselet vont de 4,31 à 8,10; soit presque du simple au double, 
donnant une apparence plus ou moins trapue ou allongée. Le rapport 
de la longueur totale à celle des élytres va de 4,10 à 9,5, les variations 
sans aucun rapport avec la longueur totale de l’insecte, Manifestement, 
il s’agit de caractères fluctuants, dépendant de l’action de gènes as- 
sociés. Ces résultats ayant été observés sur 14 femelles, toutes capturées. 
au même endroit, il est probable qu’une analyse portant sur une popula- 
tion plus importante, et de provenances variées, donnerait des résultats 
intéressants, peut-être inattendus. 

Je serais heureux de recevoir les échantillons que des collègues pour- 
raient éventuellement m'adresser en communication, soit de cette espèce, 
soit des autres Lampyrides ; 1l y a certainement, en biologie comme en 
morphologie, encore bien des trouvailles à faire. 
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Une nouvelle: station française 
de Dromaeolus barnabita, Villa 


[Col. Eucnemidae] 


par J. BARBIER 


Aux quatre stations classiques de Montfort-en-Chalosse (Landes), 
Samatan (Gers), environs de Lyon et Chamonix données par le cata- 
logue SAINTE-CLAIRE DEVILLE pour Dromaeolus barnabita Villa, et 
qui semblaient être les seules connues en France Jusqu'ici, 1l convient 
d’ajouter la forêt de Citeaux, en Côte-d'Or. 

La route G.C. 12 A. traverse, entre les villages de Saint-Nicolas- 
les-Citeaux et de Bonnencontre, la forêt de Citeaux dont cette partie 
méridionale porte le nom de Bois des Vendues. En juin 1952, une 
coupe était en exploitation, sur le côté gauche de la route, juste avant 
son débouché sur la plaine de la Saône, à quelques kilomètres de 
Bonnencontre. 

Le 26 juin, par une des journées qui furent torrides en Côte-d'Or à 
ce moment, Je partais explorer cette coupe où de nombreux bouleaux 
avaient été abattus. Presque au bord du fossé longeant la route, une 
demi-douzaine de bûches de bouleau, du diamètre du bras, et com- 
plètement cariées, avaient été abandonnées comme indignes de servir au 
bois de chauffage dans une région où celui-c1 abonde. 

En plein après-midi, l’insolation était intense et ces bûches étaient 
parcourues en tous sens par une foule d'exemplaires de Tomoxia bigut- 
tata Gyll. Les nombreux orifices, parfaitement circulaires, qui appa- 
raissaient sur les bâches, et identiques à ceux que j’avait déjà observés, 
avec des imagos de l’espèce, dans de vieux troncs de noyers et de peu- 
pliers complètement cariés, étaient certainement les trous d’éclosion de 
ce Mordellide. 

Mais je remarquai, sur ces mêmes bûches, un autre Coléoptère, sem- 
blant, à première vue, être un petit Elatéride noir, dont le comporte- 
ment était des plus curieux. En plein soleil, il parcourut très rapidement 
les bâches de bouleau suivant un trajet des plus capricieux, à change- 
ments dé direction aussi fréquents que brusques. À la première tenta- 
tive de capture, l’insecte s’envola avant que j'aie pu le saisir. Quelques 
minutes plus tard, il revenait sur les bûches que je continuais à sur- 
veiller et passait immédiatement dans mon tube de chasse. Dans l’heure 
qui suivit, Je capturai, dans les mêmes conditions, deux autres exem- 
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plaires de la même espèce qui n’était autre que Dromaeolus barnabita 
Villa, Eucnémide très rare en France. 

Le lendemain après-midi, par une chaleur encore plus accablante que 
la veille, je retournais dans la même coupe, et toujours sur les mêmes 
bûches, Je capturais cinq nouveaux exemplaires de Dromaeolus; j’en 
ai pris un seul sur un tronc de bouleau abattu, à une dizaine de mètres 
de la première station. 

Le réflexe de l’insecte, devant la pince qui s'approche pour le saisir, 
est toujours de faire le mort comme un Elatéride et de se laisser tomber 
à terre, [Il s'envole aussitôt, tout au moins sous une insolation intense et 
par grande chaleur, sans que j'aie observé un seul des « sauts » carac- 
téristiques des Elatérides. Il semble bien que les vols soient très courts : 
Je ne tardais pas à voir revenir un insecte que j'avais manqué — j'ai 
toutes raisons de penser que c'était [ui et non un congénère — au bout 
de quelques minutes, sur les bûches de bouleau qui exerçaient vraisem- 
blablement sur lui une très puissante attraction. 

L'apparition des Dromaeolus et leur activité intense coïncidaient avec 
le moment d'insolation maximum des bûches ; dès que le soleil baissait, 
les insectes disparaissaient. 

Je signale que, dans cette même coupe, j'ai capturé, cachée sous les 
bûches à Dromaeolus, une femelle de Leptura aurulenta F. J'ai trouvé 
un imago de cette même espèce, qui n'avait pu sortir de sa loge nym- 
phale, dans une vieille souche de bouleau, complètement canée, à 
quelques mètres de là. 

Enfin, sur un des troncs de bouleau abattus dans la coupe, j'ai ré- 
colté un exemplaire de Drapetes biguttatus Pill. J'en ai capturé deux 
autres, à la même époque, à Esbarres, l’un sur un tronc de peuplier 
abattu, l’autre sur une feuille de saule, bien loin de tout amas impor- 
tant de sciure, surtout de sciure ancienne comme celle des tas de scieries. 


Trois petits trucs 
par J. de LIGONDÈS 


Lorsque j'étais jeune, 1l y a, hélas! de cela déjà bien longtemps, 
mon père m'avait fait cadeau d’un petit livre très intéressant qui indi- 
quait la façon de s’y prendre pour réaliser, sans appareils de laboratoire, 
simplement avec des objets d'usage courant, toutes les expériences clas- 
siques de la chimie telle qu’elle était enseignée à l’époque. 
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Cet ouvrage portait en exergue une boutade qui en était tout le pro- 
gramme : « Un chimiste doit savoir faire un trou avec une scie et scier 
avec une vrille », 

Je ne suis pas chimiste, et bien que j'aie oublié le titre de l'ouvrage 
en question ainsi que le nom de son auteur, j'ai tout de même conservé 
cette maxime dans ma mémoire et l’ai eue présente à l’esprit chaque 
fois que je me suis trouvé en face d’un problème à résoudre. 

Mon intention aujourd’hui est de vous faire profiter du résultat des 
élucubrations qui en sont résultées devant trois questions posées par la 
« fréquentation » des insectes et par la difficulté que nous connaissons 
depuis déjà un certain nombre d'années, que l’on a à trouver certains 
objets. 


Et d’abord à tout seigneur, tout honneur : le flacon à beaume du 
Canada. 

Ce flacon est absolument nécessaire pour contenir les liquides qui 
collent et doivent rester bien limpides; pour ne citer que ceux utilisés 
par les entomologistes, ce sont: le beaume du Canada, la gomme 
arabique, le vernis à la gomme laque, le vernis au celluloïd, etc. 

Tout le monde connaît le principe du système, c’est la fermeture du 
flacon par un tube rodé sur l’extérieur du goulot. 

Pour réaliser un flacon adéquat, il suffira de changer la place du 
bouchon de liège classique et le mettre à l'extérieur du goulot comme 
le représente la fig. n° |. 


Un bouchon de liège soigneusement percé est enfoncé de force à 
l'extérieur du goulot ; un tube s’emmanche sur le bouchon de liège, réa- 


lisant ainsi la fermeture 
du flacon. Pour faciliter 
Üintroduction du tube, on 
donnera à la surface exté- 
nieure du liège, une for- 
me légèrement cônique à 
l’aide d’une râpe obtenue 
en collant une bande de 
papier de verre fin sur une 
planchette. Il sera bon, 
enfin, si l’on utilise un 
tube de verre, de renfor- 
FA cer son extrémité ouverte 


en l’entourant d’une bande de ruban chattertonné.… 
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Comme l’ensemble manquerait de stabilité, il conviendra de le fixer 
sur une planchette dans laquelle on aura à moitié enfoncé trois des 
quatre pointes dites « tête homme » (fig. 2) et le tour sera joué ! 


Voyons maintenant les paillettes sur lesquelles sont collés les micros. 


Tous ceux qui en font usage savent combien il est difficile, pour ne 
pas dire impossible, de s’en procurer, même à l’heure actuelle, Sans 
doute peut-on découper de petits rectangles dans de vieilles cartes de 
visite ou autres morceaux de bristol ; on peut aussi, pour leur donner 
meilleure allure, en abattre les angles d’un coup de ciseau, occupation 
longue et fastidieuse, mais, malgré cela, pour qui aime le travail bien 
fait et la bonne présentation de ses collections, ce n’est pas la véritable 
solution. 


On peut arriver à un résultat à peu près satisfaisant en procédant de 
la manière suivante : on façonnera aussi soigneusement que possible deux 
petites plaques en acier ou en laiton de 2 mm. environ d'épaisseur 
(fig. 3) ayant les dimensions et la forme des paillettes à obtenir. En- 
suite on découpe dans du bristol des petits rectangles un peu plus grands 


de quelques dixièmes de milli- 
mètres que les gabarits eñ mé- 
tal. On placera un certain nom- 
bre de ces petits rectangles en- 
L tre les deux plaques métalliques 
en les faisant bien coïncider 


Hu Fe les unes avec les autres sur deux 


côtés perpendiculaires. Cette opération devra être faite avec beaucoup 
de soin, c’est de la façon dont elle aura été exécutée que dépendra le 
résultat fina}, et enfin on serrera fortement le tout entre les mâchoires 
d’un petit étau à main (fig. 4). 

À l’aide de la râpe au papier de verre dont J'ai déjà parlé plus haut, 
il suffit de râper du bristol tout ce qui dépasse des gabarits pour obtenir 
des paillettes absolument semblables à ceux-ci. Il est bien entendu que 
lorsqu'un côté est terminé, il faut desserrer l’étau et retourner le petit 
paquet de paillettes avec les plaques de métal sans les déplacer les uns 
par rapport aux autres; ce qui est facile, le tout formant un bloc assez 
compact. 

Toutefois, il ne faudra pas vouloir aller trop vite et mettre trop de 
petits rectangles de bristol à la fois entre les gabarits, ni se contenter 
d’un rodage incomplet. D'ailleurs, après deux ou trois essais, on aura 
| acquis la dextérité voulue pour obtenir des paillettes très convenables. 
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Et nous voici arrivés au numéro trois, il s’agit cette fois de l’étique- 
tage des insectes. 

Lorsque l'entomologiste rentre de la chasse, il est bien rare qu'il 
puisse immédiatement étaler et étiqueter ses caplurés; en général, il 
doit les ranger à l’abri après avoir repéré d’une façon ou d’une autre 
les lieux et date des insectes récoltés. La plupart du temps, 1l chasse 
loin de chez lui et c’est à l'hôtel ou même sous la tente, loin du confort 
et des aises de son bureau, qu’il s’occupera chaque soir de ses récoltes 
. de la journée, Il lui arrivera même d’avoir, sur le terrain, à noter quel- 
que particularité relative à un insecte donné. 


Tout cela n’est pas commode et occasionne souvent une perte de 
temps appréciable. J'ai pensé qu'il serait alors pratique d’avoir sous la 
main des étiquettes « préfabriquées » comme le sont les carnets de 
timbres-poste, et qu'il suffirait de détacher au fur et à mesure des 
besoins. 

C'est chose facile à réaliser. 


D'abord, il faut se procurer une molette du genre de celle représen- 
tée fig. 5. On en trouve dans certaines merceries ainsi que chez les mar- 
chands d'articles pour le façonnage du cuir repoussé. Cependant, avec 
un peu de patience, on pourra en fabriquer une soi-même, étant donné 


qu'il n'ést pas nécessaire que 
les dents soient faites avec 
beaucoup de précision. Le dia- 
mètre de la molette sera de 2 
cm. environ. 


On prend ensuite une feuille 
de papier, de préférence format 
21x13,5 (moitié du format 
courant 21 x 27). On la coupe 
HAS re en deux parties égales, puis on 


plie ensemble les deux moitiés superposées, on obtient ainsi un petit 
cahier de 4 pages. À l’aide d’un carrelet, on trace au crayon un certain 
nombre de lignes horizontales, puis vers le dos du cahier, une marge 
* verticale de 5 mm. environ, enfin un autre trait vertical au milieu, ce 
qui donne un quadnillage analogue à celui représenté sur la fig. 6. 


Le cahier ainsi préparé est placé sur une certaine épaisseur de vieux 
papiers formant matelas et l’on passe la molette en s’aidant d’une règle 
plate, sur le tracé au crayon en appuyant suffisamment pour bien per- | 
forer les quatre feuillets. Afin d'éviter d’avoir à refaire sur chaque 
cahier le tracé au crayon, il suffira d'en mettre un exactement sous ce- 
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lui qui va être passé à la molette. Certains papiers se déchirant mal, il 
conviendra de faire un essai préalable avant d’ adopter un papier déter- 
miné. Le papier dit ( copie » pour machine à écrire, convient parfai- 
tement. 

En rentrant de chasse, l’entomologiste pourra ainsi noter sur chaque 
petit rectangle, déjà à de découpé, tous les renséignements concer- 
nant ses captures, puis après l'avoir détaché comme un timbre-poste, le 
mettre soit dans la papillotte ou le tube, soit sur la couche, auprès de 
l’insecte intéressé (dans ce dernier cas, pour que L étiquette tienne moins 
de place, on pourra la plier en deux ARNCRUEUE longueur). 

Cette étiquette provisoire pourra suivre l’insecte dans toutes ses vi- 
cissitudes, depuis le ramollissoir et l’étaloir jusqu’au moment de l’éta- 
blissement de l'étiquette définitive. 


Deuxième Supplément à la faune des Coléoptères 
du Bas-Quercy 


par F. TRESSENS 


Depuis la parution de ma dernière note (L’Entomolgiste, VIII, pp. 
16, 46 et 80), j'ai constaté la présence d'espèces non encore signalées, 
et d'autre part, je dois faire des rectifications aux espèces citées. Voici 
ces compléments et rectifications : 


CARABIDAE 


Bembidium tibiale Duft. Forêt de Grésigne (Tarn). 

Baudia dilatata Chaud. Puylaroque. 

Calathus luctuosus Latr. Puylaroque. 

Agonum viridicupreum Goeze : Belmont (Lot). 

Ophonus incisus Dej. Puylaroque (octobre 1953). Cette espèce augmente l'apport mé- 
diterranéen dans la région. Elle est tyrrhénienne (bords de la Méditerranée en 
France, Espagne, Algérie, Tunisie, Italie, et Gers dans la plaine gasconne). 

Ophonus brevicollis Serv. Puylaroque. 

Amara similata Gyllh. 

Argutor strenuus. Mouillac (T.-et-G.). | 

Polystichus connexus Fourcr. Puylaroque (1 ex. au vol en août à la lumière) (P. fas- 
ciolatus Rossi a déjà été signalé dans ma note de la Bastide de Penne (T.-et-G.). 
comme voisine de Puylaroque. 


HISTERIDAE 


Dendrophilus punctatus Hbst, (Sept. 53. Nid de Mésanges — Puylaroque). 
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STAPHYLINIDAE 


Ocypus nitens Schrank. Puylaroque. 


DERMESTIDAE 


Dermestes peruvianus Laporte. Puylaroque, à la lumière. 


DASYTIDAE 
Dasytes aerosus Ksw. Puylaroque. 


CLERIDAE 


Corynetes ruficornis Sturm. Puylaroque. 


ELATERIDAE 


Ampedus corsicus Reitt. Puylaroque et Mouillac (T.-et-G.). 
Athous vittatus F. var. angularis Steph. Puylaroque. 
Agriotes sordidus Illig. Puylaroque. 

Dolopius marginatus L. Puylaroque. 


SCARABAEIDAE 


Cetonia speciosissima Scop. (sept. 1953) | ex. à terre à Puylaroque. Cette espèce 
pourrait être un des nombreux hôtes de l’Aiïlante, qui abrite une faune nombreuse 
qui le détruit rapidement (Dorcus parallelepipedus, Aegosoma scabricorne, etc). — 
À Puylaroque même, il n’y a pas de Chênes, mais de vieux Aüïlantes sur le bord 
des routes. 


TENEBRIONIDAE 


Remplacer Aa sabulosa Goeze par Asida Jurinei Pol. 


CERAMBYCIDAE 


Agapanthia violacea F. (Puylaroque). 


CHRYSOMELIDAE 


Cryptlocephalus tetraspilus Suffr. : Puylaroque (4 ex.). Variété remarquable par l'ab- 
sence de taches orangées humérales, et la réduction de la tache postérieure réduite 
à une très petite macule située sur la déclivité postérieure, sans toucher la marge 
ni la suture. Cette espèce remplace dans ma liste le Crytocephalus tibialis cité 
par erreur. 

Cryptocephalus chrysopus Gmel. Assez commun sur Prunus spinosa. 

T'hyamis tabida F. var. thapsi Marsh. Puylaroque. 


ANTHRIBIDAE 


Platyrrhiinus resinosus Scop. 1 ex. à terre. Puylaroque. Il n'existe pas de Hôêtres 
dans la région. Peut être aussi un nouvel hôte des champignons de l’Aiïlante mort 
sur pied. 


CURCULIONIDAE : 
Polydrosus pterygomaticus Boh. Puylaroque. 


Bradybatus elongatulus Boh. Marcilhac (Lot) sept. 1953. La capture de cet insecte 
en septembre est assez singulière, tous les Bradybatus étant printaniers. 
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© Dans un tout autre ordre d'insectes, mais pour confirmer le carac- 
tère méditerranéen d’une partie de la faune du Quercy, il me faut citer 
2 Chrysidae peu communs. 

1°) Chrysis Ramburi Dahl. et var. chrysostigma du Buyss; à La 
Bastide-de-Penne (T.-et-G.). Cité de la Drôme, des Basses-Alpes, 
de l’Allier et Algérie, Tunisie, Italie. 

2°) Chrysis Megerlei Dahl. Cette espèce, l’unique en France du 
groupe Pentachrysis, lequel est surtout tropical, n’est signalée que par 
2 captures, l’une de Grasse (1904), l’autre de Callian (Var) 1924 
(Valéry-Mayet et Berland). (cf. Berland et Bernard, Faune de 
France, 34, p. 122). 


J'en ai pris un ex. en juillet 1953 à Puylaroque (T.-et-G.). 
Puylaroque, octobre 1953. 
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Notes de chasse et observations diverses 


Une station française nouvelle pour Caenoptera Marmottani. Ch. Bris. 

Hautes-Alpes. Vallée du Queyras. Route de Guillestre à Château-Queyras, au 
km. 15, rive gauche du Guil. Battage de Pinus silvestris abattus ou morts sur pied. 
Altitude environ 1.300 m. 

— Je 12.VII.53. Temps couvert, pluie menaçante, vent assez 108 N.O., entre 
15 et 17 h. (h. sol.) : 2 Get 2 © de Caenoptera. 

— le 14.VII.53. Beau temps ensoleillé après abondantes pluies nocturnes, vent 
fort de N.O. : 1 © de Caenoptera à 14 h. (h. sol.). 

Nos collègues Joffre, J. Pericart et J. Gruvel qui m'accompagnaient ont égale- 
ment pris cette intéressante espèce ; au total une douzaine d'individus ont été récoltés. 

Caenoptera Marmottani, décrit de Vernet-les-Bains par Ch. BRISOUT, de Barneville, 
était déjà connu des localités suivantes : 

Pyrénées-Orientales : Vernet-les-Bains (Dr Marmottan) ; St-Laurent de Cerdans, 
Coustouges, Los Masos, Clara (L. Schaefer) et Olette (L. Schaefer) la station la 
plus occidentale connue, à 800 et 1.400 m. d'altitude. 

Hérault : Saint-Guilhem-le-Désert (découverte par H. Lavagne). 

Var : La Roque-Esclapon (L. Schaefer). 

À. SIMON, Evreux. 


Euroleon nostras à Triel (S.-et-O.). — La note de J. AUBER publiée dans ce fas- 
cicule me remet en mémoire des faits analogues observés 1l y a peu de temps. Des 
larves d'Euroleon nostras Fourcr. avaient colonisé un emplacement sec rue Galliéni, à 
Triel-sur-Seine. Il s'agissait de la face S-SW d'une habitation construite sur le coteau 
qui s'élève jusqu'à la forêt de l’'Hautil. 

Bien protégé par une avancée de balcon de 3 m°? le surplombant d’1 m. 50, le 
sol creusé d’entonnoirs-pièges était constitué en surface par du sable de grès mêlé de 
sable de rivière — reste de matériaux ? — plus ou moins « poivré » de graviers, de pous- 
sières, et même de fragments du substrat argilo- calcaire. 

La faune-proie se composait surtout d'insectes abrités sous un épais taillis d'Am- 
pelopsis voisinant de chaque côté de l’aire favorable ; elle comportait notamment des 
petits Carabiques et des Hétéroptères, en particulier des Lygaeides. 


P. Bourcn. 
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GRENIER (P.). Simuliidae de France et d'Afrique du Nord. Systématique, Biologie et 
importance médicale. Paris (P. Lechevalier), 170 pages, 268 figures. 


L'attention a déjà été attirée dans ce journal (V, 1949, p. 80) sur des moucherons 
piqueurs très dangereux : les Simulies. C’est un de ces moucherons que F. V. RASPAIL. 
décrit dans un chapitre de ses « Nouvelles Etudes scientifiques et philologiques ». Il 
s'agit d'une très petite mouche canadienne que l’on nomme « brûlot ». Elle a le 
« corps d'un gris d'argent, les ailes en chatoyant jettent les feux de l’opale. Elle a au 
museau un énorme dard aussi long que son corps. La piqûre de ce moucheron donne 
au bout de quinze secondes une phlyctène de trois lignes de diamètre qui, en deux 
minutes, atteint la longueur de deux à trois pouces de long. Il en résulte une déman- 
geaison et une sensation très vive de brûlure qui dure quinze jours au moins ». 

Les effets de la piqûre sont à peine exagérés, certains individus peuvent en effet en 
provoquer de semblables. Mais lorsque l’on sait que ces insectes peuvent former des 
« nuages » s'étendant sur 1.500 m. de longueur, 50 m. de hauteur et 30 mètres de lar- 
geur, l'on ne s'étonne plus que le fléau soit mortel pour des milliers d'animaux sau- 
vages et domestiques. 

Evidemment, les Simulies transmettent encore des organismes pathogènes plus ou 
moins virulents provoquant des troubles graves dont le plus connu est l’onchocercose. 
Leurs furieuses attaques rendent inhabitables des territoires entiers en Afrique et en 
Amérique tropicales. Le « nono » des îles Marquises est un fléau redouté et redou- 
table, 

Il y a un intérêt certain à connaître et à pouvoir identifier des Diptères aussi dan- 
gereux. C’est le but du dernier livre que l’on doit à M. P. GRENIER, chef de labora- 
toire à l’Institut Pasteur, publié dans l'Encyclopédie entomologique de M. P. Leche- 
valier. L'ouvrage, illustré de plus de 250 figures remarquablement exécutées, est d'abord 
systématique. Il est très important de pouvoir reconnaître ses amis, encore plus ses 
ennemis, surtout lorsque ceux-ci sont impitoyables. Le travail de M. GRENIER expose 
aussi les particularités biologiques des Simulies, imagos, larves et nymphes. C’est la 
première fois qu’une pareille monographie est publiée en français. C’est un diptérolo- 
giste qui se permet de la citer comme un modèle et d'en recommander la lecture à tous 
ceux qu'intéressent les questions d'hygiène sociale, les phénomènes parasitologiques, ou 
tout simplement les hautes études d’entomologie systématique. 


E. SÉcuy. 


